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1.
— Je vous demande pardon ? Vous voulez que je… comment ?
La proposition que l’inconnu venait de lui faire était si incongrue en ce lieu qu’Estrella se demanda si elle n’était pas victime d’une hallucination. En effet, loin d’être un événement purement mondain, la soirée de gala du Marché International du Film était réservée aux professionnels et constituait surtout l’occasion pour les metteurs en scène et les producteurs de trouver, en marge du Festival de Cannes, des financements pour réaliser leurs projets.
— Je vous proposais de prendre du bon temps ensemble…
Outrée par l’insistance de l’homme, Estrella sentit ses joues s’empourprer. Oubliant un instant les distributeurs potentiels qui les entouraient, elle fusilla l’arrogant Italien du regard.
— Je pense que vous faites erreur sur la personne. Vous devez me confondre avec une autre.
En guise de réponse, il se contenta de hausser un sourcil narquois. Il semblait indifférent à la présence des autres et elle se demanda s’il ne s’était pas surtout trompé de soirée.
La plupart des gens qui se trouvaient là étaient prêts à investir des sommes astronomiques dans des films et tous les invités avaient été triés sur le volet. Certains venaient pour investir leur propre fortune, d’autres pour mettre leur carnet d’adresses au service du projet qu’ils jugeaient digne d’être soutenu.
Si le Marché était le lieu où les films étaient achetés, où se négociaient les droits pour la distribution internationale, et où l’argent changeait de mains, la réception de ce soir permettait de nouer des collaborations fructueuses de façon informelle, et Estrella n’était venue à Cannes que pour y assister.
— Vous êtes bien Estrella Galvan, le mannequin ?
— Oui ! concéda-t-elle d’une voix excédée. Et maintenant, je vous serais reconnaissante de me laisser tranquille. Je suis ici pour affaires.
— Moi aussi, répliqua-t-il sans se départir de son sourire insolent.
Quelques rires embarrassés fusèrent, suivis d’un murmure. Estrella était au supplice.
— Je suis sûr que nous nous entendrons bien, continua l’Italien. Passez-moi un coup de fil.
Sentant qu’il glissait une carte de visite dans sa main, elle tenta aussitôt de la lui rendre.
— Vous pouvez garder votre carte, s’exclama-t-elle. Je ne compte pas vous appeler.
— Pourquoi ? Vous m’avez l’air d’une fille qui sait s’amuser. Et moi, j’aime faire la fête…
Quelle mouche avait piqué cet homme pour qu’il se conduise comme un goujat à son égard ? Il n’aurait pas pu plus mal choisir son moment ! Elle avait fait jouer toutes ses relations pour obtenir une invitation à cette soirée et elle savait qu’une telle chance ne se représenterait pas. C’était ce soir ou jamais qu’elle pourrait intéresser des financiers à son projet. Si elle échouait, c’était la catastrophe pour les petites filles dont le sort dépendait d’elle.
Voulant à tout prix éviter de provoquer un esclandre qui nuirait à sa cause, elle s’efforça de garder son calme.
— Je vous remercie du compliment, déclara-t-elle en le gratifiant d’un sourire crispé. Mais les machos italiens ne m’attirent pas.
Ce fut comme si elle avait tiré sur la corde la plus aiguë d’un violon, et l’air sembla soudain chargé d’électricité.
— Vraiment ?
Son regard bleu-gris, ouvertement goguenard, la mit hors d’elle, mais c’est d’une voix posée qu’elle réussit à affirmer :
— Vraiment.
En dépit — ou peut-être à cause — de la tension qui régnait entre eux, Estrella remarqua un curieux phénomène qui la troubla. C’était comme si toutes les fibres de son corps percevaient la présence de l’insupportable inconnu. Elle n’avait pas éprouvé une sensation physique aussi intense depuis des années.
— Il est pourtant de notoriété publique que votre dernier amant en date était italien.
Cette allusion brutale à Andrea Mossimo la prit au dépourvu, car elle ne s’était jamais habituée à voir son intimité étalée sur la place publique. Les paparazzi qui la traquaient où qu’elle aille, surtout à l’époque où elle sortait avec le célèbre coureur automobile italien, faisaient de sa vie sentimentale un secret de polichinelle.




  
    TITRE ORIGINAL : MISTAKEN FOR A MISTRESS

    Traduction française : LÉONIE GADES

    HARLEQUIN®

    est une marque déposée du Groupe Harlequin

    et Coup de Cœur® est une marque déposée d’Harlequin S.A.

    Illustration de couverture

    cupidon : © Royaltyfree / Thinkstock

    Réalisation graphique couverture : A. DANGUY DES DESERTS

    © 2002, Harlequin Books S.A. © 2009, Traduction française : Harlequin S.A.

    ISBN 978-2-2803-3816-5

    Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.

    83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63

    Service Lectrices — Tél : 0145824747

    www.harlequin.fr

  



OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JANE PORTER

Au piege de 'amour

COUP DE CCEUR

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg
JANE PORTER
Au piege de I'amour

{:} HARLEQUIN













